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Le maréchal de Mac-Mahon est un
brave soldat.

A Malakoff, il a, le premier de tous, j
plante son drapeau sur le rempart con- j
quis ; à Magenta il a, d'un entrain mer-
veilleux, culbuté l'Autrichien; à Frœsch- 1
viller, son héroïsme ne pouvant conjurer \
la défaite, a du moins sauvé l'honneur ;
à Sedan, il a su recevoir un éclat d'obus
aulieu d'arborer le drapeau parlementaire.. \

Oui, le maréchal de Mac Manon est un 1
brave soldat, — mais après MaUkoff, Ma- !
genta, Frœschviller et Sedan, il vient de
faire preuve d'une intrépidité, d'une hau- j
teur de courage et de désintéressement \
héroïque, dont il ne se doute pas encore ]
lui-même, — en acceptant Samedi der- I
oier.la présidence de la République, dans \
les conditions où elle lui était offerte, en ]
consentant à servir de bouclier et de pa- I
raveut aux trois partis monarchiques qui, \
réunis par une haine commune, sont des- ;
tinés à périr par leurs haines particulières. ]

Cette coalition victorieuse , grâce à 14 j
voix, constitue aujourd'hui la majorité ]
légale de l'Assemblée, le gouvernement \
légal du pays, la souveraineté légale, le !
pouvoir légal, — légal tant qu'il vous j
plaira, et nous n'avons point l'intention
ni le désir de nous insurger contre cette 1
légalité.

Mais si nous devons respecter cette ;
majorité en bloc, comme image de la !e- ]
galité, il nous sera bien permis peut être
de la discuter en détail, de l'analyser, de !
la disséquer, d'introduire le scalpel sous \

 la peau et de mettre à nu son anatomie.
| Il nous sera bien permis, malgré les
j menaces de l'état de siège et les rigueurs
! annoncées, de dire à un gouvernement

épaulé par 14 voix, les vérités que nous
disions à l'Empire qui s'appuyait sur sept

! millions de suffrages !
Or, cette vérité la voici, sans haine,

| sans colère ni parti pris, la voici indiscu •
I table et lumineuse comme le soleil :
| " La coalition de 362 voix qui a renversé
\ M. Thiers est d'une fragilité qui rend sa
\ ruine future inévitable, parce que cette
I coalition repose avant toutes choses, sur
! des ambitions opposées et des appétits di-
I vers qui ne peuvent se satisfaire et s'as-
I souvir qu'aux dépens les uns des autres ;
I Parce que celui-ci est fatalement des-
! tiné a manger celui là, et celui-là celui-
I ci , sous peine de mourir d'inanition.
f Ah, si nous ne voyions aucune person-
| nalité, aucun nom, aucun uniforme, au- j
| cune moustache derrière c«s 362 voix, ;
I si cette sainte alliance se composait de j
| gens désintéressés de places , d'honneurs,
| d'appointements et de listes civiles, — j
I oui alors leUÉ/iriomphe serait durable,
I oui alors le nouveau gouvernement au- \
! rait quelques chances de solidité.
I Mais regarde» donc : Henri V, Philippe,
1 Bonaparte s'avançant de front, marchant
f côte à côte !
| Jusqu'au bas de l'échelle, c'est très-
| bien, cela va tout seul,—mais une foislà !
I Qui grimpera le premier ?

f Si l'un s'en avise, ne voyez-vous pas
! que les deux autres vont se suspendre à
f ses jambes et le tirer en bas pour le faire
| culbuter ?

1 Alors, que deviendront ces 14 voix si
laborieusement réunies, ces 14 voix qui
depuis dimanche matin, disposent à leur

! gré du gouvernement du pays et de la
[ volonté de la nation ?

C'est ce jour là, c'est en présence des
luttes d'ambition , des manœuvres et des
intrigues qui se déchaîneront autour de
lui, c'est ce jour !à que M. de Mac-Mahon

I
 comprendra toute l'étendue de «on cou-
rage, aura conscience de l'héroïsme vé-
ritable qu'il y avait à couvrir ds son nom
respecté et de sa parole loyale ces débats
écœurants.

Pour le moment tout est bien, l'accord
semble parfait, sauf quelques ombres lé-
gères, l'union ne se dément pas trop : —

| on « épure ».
Ea bon français, et s'il nous était

loisible d'appeler ua chat, un chat, nous
dirions : on mange.

Et il se produit naturellement ce calme
f qu'on remarque au commencement d'un
1 diner entre gens affamés, — on n'entend
1 d'autre bruit que le cliquetis <Ses four-
I chetf es.
I Préfets , ambassadeurs, sous-préfets ,
ï secrétaires -généraux , fonctionnaires de
ï tout costume, de tout chapeau et de tout
ipoil, disparaissent dans ces estomacs
1 vides, avec une rapidité qui plongerait
I dans la stupéfaction Gargantua en per-
1 sonne.

Quant au brave maréchal qui n'y en-
I tend goutte, et ne s'est jamais fait g'eire
Ï de ses capacités politiques, — il signe,
1 contre signe, approuve les nominations,
Ï les démissions , les révocations, les mes-
I sages mêmes où on diminue , où on ré-

duit sa personnalité de clef du pouvoir
exécutif, de président de la République
française, — au rôle uîtrà-modeste d'un
caporal, que dis je, d'une simple sentinelle

; chargée de veiller à la sécurité et au repos
S de l'Assemblée,

De l'Assemblée qui s'érigeant en povr
1 voir souverain, unique, seul dépositaire
i de toute autorité , échappant par sa toute

puissance au droit de contrôle, et au droit
de dissolution , ressuscite l'autocratie et

 le jacobinisme de la Convention.

L'excès seul de ces prétentions est un
f gage de faiblesse et d'impuissance peur
| les politiques qui ne craignent pas de les
S afficher.

L'éternité de l'Assemblée , votée et af-
! fumée par elle-même avec des injures à
\ l'adresse de ceux qai ne partagent point
i cette opinion ridicule par soa outre- cui-
I danee même , ce brevet d'immortalité
| qu'elle se décerne est un signe évident

de décadence et de débilité.s-
Aussi ne faut- il point s'étonnsr du

I calme avec lequel les républicains assis-
\ tent depuis dimanche à la transformation

du gouvernement, et à la mise en œuvre
des doctrines et des procédés du gbuver-

. nement de co abat.

I Oa regarde et on attend , sans inquié-
| tudes, sans craintes sérieuses, car le ré-
| sultat est certain. La muraille menaçante
I qu'on élève contre la République , mu-
; raille édifiée avec des matériaux vermou-
; lus , fuses et disparates , — cette mu-

raille, nouvelle Tour de Babel, s'écrou-
| lera d'elle-même sous les coups de ses
| propres architectes, sans qu'il soit be-

FZUILLETON DE LA MASCARADE

LE GATEAU

Ballet-Pantomime

Pierrot. — Ce pauvre Polichinelle l Hein, 1

quel bon tour nous lui avons joué 1

Arlequin. — Quel excellent tour !

Cassandre. — Quel merveilleux tour !

Pierrot. — Moi j'en lirai longtemps. -~ Pen-

dant qu'il essayait de nous distraire avec sa pra-

tique et ses derniers tours deiâton hopt enlevé

le gâteau !

Arlequin. — Ce précieux gâteau auquel il te-

nait uni

Cassandre. — Dont il ne voulait pas même

»ous laisser goûter la plus mince trancha.

Pierrot. — Dont il m'éloignait a grands coups

de trique

Arlequin. — Cette fois il e«t à nous tout entier !
8 nous trois qui par notre industrie, notre habileté,

netre adresse eh mais cù est -il?

Pierrot. — Quoi donc?

Arlequin. — Le gâteau parbleu, je ne le vois 1

plus.

Pierrot (la bouche pleine ) . — Il est là, dans '
le Gcia.

Arlequin. —Où ça?

Pierrot. — Derrière le Buffet.

Cassandre. — Je crois, Dieu .me pardonne, |

î qu'il en mange déjà 1

Pierrot. — Moi, mes amis, vous plaisantez.

i Arlequin. — Oui certes, il en mange 1

Pierrot. — Allons donc t

Cassandre. — 11 n'y a pas d'alloas donc. — !

! Regarde sa joue, Arlequin t

1 Arlequin. — Parbleu, on dirait une fluxion.

| Vierrot s'enflant alternativement l'une et

s Vautre joue. — Mais non, je vous assure ....

Arlequin. — Quel aplomb I on lui prend le

[ morceau dans la bouche..... Pierrot, tu vas cra- :

cher l

Vierrot. — Vous n'y pensez pas!

Cassandre. — Crache Pierrot, ou sinon !

Vierrot. — Bon, bon, calmez- vous. — Vaut-il

la peine de faire tant de bruit pour quelques

miettes...

Arlequin. — Il appelle cela des miettes... une !

j pareille entaille 1

Cassandre. — Ou dirait qu'il a coupé cela ;

[ avec un sabre de cavalerie, l'avanglé t

Pierrot. — Mes amis, c'était le côté brûlé, — ;

je vous jure que c'était le côté brû

Arlequin. — BOD, bon,— et ne recommençons

plus, — sans quoi, gare à tes reins Ciel, que

oi< je? Comment Cassandre, toi aussi
î i
! Pierrot. — Le vieux gredin y avait déjà les

dents t

Cassandre. — Les dents, non pas : — je n'ai

fait que passer la langue...

Vierrot. — Oh la langue !

Cassandre. — Regardez, j'ai un peu lécbé,

1 simplement... pour connaître le goût.

Vierrot. — Oui, oui, sucer le sucre, le meil- S

I leur...
Arlequin. — Cassandre mon ami, ce n'est pas 1

I bien, cela, et je ne m'attendais pas de votre part... %

Cassandre attendri. — Si tu m» prends par 1

1 les sentiments, tu obtiendras tout... Va, je te pro- I

I mets, Arlequin Ah, c'est trop fort, Phypo- s

I eiite I Au milieu même de son sermon, — mettre f

I la main dessus !

Vierrot. — La main, que dis-tu là, Cassandre? 1

I Les deux mains, les dix doigts... Attends scélérat... 1

Arlequin.— Messieurs, ce n'est que le papier... 1

Vierrot. — Comment, le papier ?

I». Arlequin. — Oui, le papier de l'enveloppe, |

I que je déchirais, que je mâchouillais, — par dis- I

i traction, par pure distraction...

Vierrot. — C'est bon, fais l'innocent, quand 1

I tu as pris le pios gros.

Arlequin. — Eh bien, finissons-en, pour met- |

1 tre fin à toutes ces accusations et à tous ces repro- |

I chef. —• Apportons la gâteau là, au milieuda nous !

I et partageons. — De c tta fsçon, quand chacun 1

I aura son lopin, personne ne se plaindra.

Pierrot. — Bien dit.

Cassandre. — Parfaitement raisonné.

1 Arlequin.— Voilà, regardez et ne touchez pas.

a Vierrot. — Qu'il est beau!

I Cassandre. — Qu'il est appétissant I

Arlequin. — Qu'il doit être bon !

Pierrot. — Cette croûte dorée t

| Cassandre. — Cette confiture t

I Arlequin. — Ce caramel...

i ' i

Vierrot. — Moins gros que je ne croyais pour»

tant.

Arlequin. — Oui, un peu petit pour trois.

Cassandre. — Comme je le mangerais bien

tout seul t

Arlequin. — Parbleu, et moi t

Pierrot. — Et moi t mais pas de ces plaisanta»

ries, camarades. — Procédons au partage et viv««

; ment, car déjà l'eau me vient à la bouche...

Arlequin. — Et je f ans mes dents s'allonger.

Pter» ot . — Comment divisons nous ?

Cassandre. -~ Mon Dieu, rien n'est plus sim-

[ pie. — Nous sommes trois, — trois parts égales.

Pierrot. — Oh, oh, égales ! Nous sommes trois

j sans doute, mais il faut proportioener les parts,

l non au nombre, mais au. mérite; non à la quantité,

| mais à la qualité.

| Arlequin. — Et aux services rendus dans la

î cause. — Moi d'abord, je prétends...

Pierrot. — Attends, Arlequin, attends. — Po-

sons bien la question. — Qui a renversé Polichi-

I nelJe ?

— Moi!

— Moil

— Moi!

Cassandre. — Je l'ai poussé par les épaules.

Arlequin. — Je lui ai donné un croc èn-jambe.

Pierrot. — Moi nn coup de pied : le dernier—

i C'est mon coup de pied qui l'a fait tomber.

Arlequin. — Ton coup de pied, allons donc t

 Sans mon croc enjambe, jamais il ne basculait.

Cassandre. — Avouez que votre coup de pied

I et votre croc-en-jambe n'étaient que jeux d'enfaats,
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•8'n de la démolir, ou même de la pous- g

ter. |
Elle tombera toute seule.

JACQCKS BARBIER.
 t
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BIGARRURES

Il parait one nons entrons dans une période ]
où nous n'allons pas rire.

Les journaliste s y se rout moins couchés sur
des lits de. roses qu'assis sur les bancs de la
Cour d'assises, et il va devenir excessivement
mai»i é d'écrire à peu pré.» ce qu'on pen'e.

Aussi, voyez notre embarras : nous avions
l'intention de dire quelques mots des nouveaux
ministres :

M de Broglie. — Fils de son * illustre »
père; le physique prétentieux d'un paon, la
voix désagréable d'u^e pintade...

— Prêtez (tarde, excitation à la haine et au
mépris du ([(.uvemement I

M Beuli. — Archéolog e da plus haut mé- ]
rite. A découvert qtvAugui>ie ne portait pas de j
bretelles et que Tibère se moucoait avec les
doigts ..

— Y songez-vous, atteinte à la majesté d'une i
Excellence I

M. Rallie, dit le co!o«se dn Gers. — D<*ox j
mè<res de tour de taille, trois cents kilo- |
grammes sans les os...

— RVte là, — vous attaquez le prestige du j
non venu cabinet ..

M Ernoul. — Poitevin de n*i»sance, avocat j
de profession, chauve par nature...

— Malheureux ! vous vous permettez de j
tourner I» justice en dérision.

M. Vierrot, su nommé Desseilligny...
— Pierrot... Vous n'y pensez pas, traiter de

la sorte le gendre de M. Schneider...

Vous le voyez, pas moyen d'écrire deux H-
gnes,ssns être an été court par le spectre de la
justice, de I état de siège et des procureurs.

Il faut donj (orcémeut chnng r de manière
pour ne point s'exi oser aux rigueurs du gou-
vernement de combat.

Essayons, et que les dieux nous soient pro-
pices.

Morne'gneur lt due de Broglie.

Illustre rejeton d'une illustre famille, cet il-
lustre homme d Etat laisse bien loin derrière
lui, toutes les Ululations de ses illustres an-
cêtres. Son père, au tuel on s'est plu parfois à
le comparer, n'était auprès de lui qu'un très-
petit garçon, car il n'a jamais renversé 'e pou
verremeut de M. Th'ers, ni embrassé Eugène
Rouher sur l'une et l'autre j >ue.

Ministre des affaires étrangères, les capari
tés du duc de B-ogiie, comme homme poiti
que , dépassent toute louange. Après avoir
abaissé l'orgueil de la maison d'Autriche, fa t
respecter sur toutes les mers le pavillon fon-
çais, garanii la possession de. nos colonits con-
tre le* ambitions britanniques, il a annexé au
royaume la Franche-Comté, l'Alsace et la Lor-
raine, et on peut le considérer comme le véri-
tsb'e fondateur de l'uniié française.

Mgr le doc de Broglie jo nt à un physique
plein de distinction et d'aménité, une éloquence
entraînante, servie par un organe enchanteur:
sonore comme un luth, harmonieux comme une
lyre.
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Son Excellence Beuli.

Bompu dès son bas âge a toutes les habiletés |
de l'administration française, son Excellence t
Beii'é a été victime d'une erreur regrettab'e.

On s'est trompé de nom, quand il est venu g
au monde. Il ne devait pas s'appeler Beulé, |
mais Turg t. folbert ou pl"tôt SuPy.

S II nous femble ilonc parfaitement înuti'e de
nou« appesan'lr pur les mérites de cet émirent
minisire de l'Intérieur, et nous nous romerons
à rappeler les premières paroles qu'il a d-tes
au maréchal de Mac Mabeo, en prenant pos-
session de son po'te euilie : — Maréchal, l'agri-
culture et le commerce sont les deax mamelles
de la France.

M. Batbie.

A voir ce physique élégant, cette tournure
svel'e, cette allure dégagée, on ne se douterait
jamais qu'on a devaut soi le jurisconsulte le
plus érndil, le législateur le plus profond qui
ait honoré le Droit de sa science, la iribuue île
,»on éloquence, et les lettres de son style admi-

I rab e.
La modestie de M. Batbie n'a d'égale que son

Ment, et depuis longtemps notre nouveau mi-
nistre de l'ia*tructiou pub i tue carbe à «es con
tempor-ains un mystère qa'il importe enfla de
dévoiler, pour laire resp'endir dans tout son

| éc'at c*'Ue gloire pure et immaculée.
M. Baibie, quoiqu'il eu dise, en dépt de ses

dénégations, est le vénUib'e auteur de cet im-
mortel chet d œuvre :l E'p il des Lois qu'on
avait ai'ribiiè jusqu'à ce jour, à uu iuuigant

j connu tous le nom de Montesquieu.

AL Ernoul.

Quand Démostliène à l'Agora, quand Clcéron
au Forum, quand Berryer, à la tribune...

Ouf t en voilà assez pour auj -urd hui, et cet
exercice e4 plus fatigant qu'on ne pense

D.i reste, les trois portraits qui précèdent,
suffiront, il faut l'espérer, pour nous gagner la
bieuveillauce de nos nouveaux maîuev et nous
sauver des griffes de la magistrature debout.

On «ronve difficilement, parait U, traerécom-
pen-e hi nuêie pour ce hrave Target et son
compère Vingtain, dont la manœuvre ma'pro
pre a déterminé la victoire de la Droite, et la
dègriofîo'asle du gouvernement.

Le fait est qu'il n'est pas commode de caser
tout le monde, et on se représ» nie, sans peine,
l'embarras du duc de Broglie en voyant arriver
à la file, tous ces .quémandeurs *enanl la main
tendue e» le sourire aux lèvres gueuseruu bout
de galon et un émargement au budget.

— Vous savez, j'ai voté pour vous.
— Rappelez vous, je faisais partie des 14.
— N'oubliez pas, j'ai trahi ma foi rèpub'i-

caine, cela vaut t iea quelque chose, au mcius
une sous-préfecture.

— Le coup de pied de l'âne à M. Tniers, —
vous ne me refuserez pas uu b reau de tabac.

Mais on a beau chercher, rien peur Target, j
rien nour ViugUio, rien pour Vingtain, rien
pour Target.

Aussi, ces deux malvureux sont dans un
état qui anactie des larmes à M. Baze, lui-
même.

Jeudi soir, leur dénuement était tel, qu'on
les a vu s'i. s aller à la porte de la cour du
Maroc, une sebiUe devant leurs genoux et un
écriteau sur le ventre portant cetie inscription: j
Prenez pitié de deux dèvutês sans travail....

Il a fallu qu'un agent de police les fit dé- i
guerpir, en leur expliquant que la mendicité
était interdite dans le, déparietnent.

On sait qu'en voyant M. de Kerdrel monter à
la tribune e' apporter son pavé ou son bul'etin
coutre M. Tbiers, quelques députés de la Gau-
che s'éei ièrent :

— Voua l'ami de M. Tbiers.
— Oui messeurs, répliqua M. de Kerdrel,

un ami de trente ans.
— Rien de plus juste, dit l'avoué Dabirel, il

oppose, la prescription.

La personnalité de Mathieu Bodet , assez
obscure 'ju«qu'a ce jour, vient de s'entourer
d'i n 'ust e inconnu, grâce à sou alliance avec
les gens delà Droite.

— Qu'est-ce qu'il {ait ce Mathieu, demandait
un curieux?

— Parbleu, vous venez de le dire.

X..., journaliste menacé, se promène avec
un ami dun» les corridors du pa rquet.

— Pouah, ça sent l'empire à pieiu nez I
— Vraiment, et quelle edeur?
— Parbltu, une odeur de renfermé I

liai.
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Les Démolitions de M. Tliiers

M. Thiers a démoli :

Le Gouvernement de Charles X entouré de

tout l'arsenal des l«is et des répressions mo-

narch ;ques (juin 1830);

Le Gouvernement Je Louis Philippe soutenu

par une majoiié parlementaire absolue et par

les marmitons de M. Gnizoï ( évrier 1848);

La Répub ique de 1848 proclamée d>x-sept

fois le même jour sur les marches du Païais-

Bourbon (10 décembre 1849) ;

M. Thiers a ébranlé l'Empire appuyé sur

sept millions de eut;

Il a poussé la force de l'habitude jusqu'à se

démo'ir lui même, già'.e à ses exercices d'équi-

libre sur la corde ra de des Centres ;

Aujourd hui il lève sa terrib'e pioche contre

I* Gouvernement du 24 mai échaffdudé sur t4

voix, — parmi lesquelles celle de Dulemp'c et de

Jean Brunet!

Eh bien vrai , si j'étais le duc de Broglie, je

ne serais pas tranquille.

RÉPUBLICAINS SANS LE SAYOÏÎI

L'Assemblée de Versailles a des qualités
que l'oit aurait tort de lui refuser. L'impar

I tialné nous fait un devoir de les reconnai
ire, <t nous ne. manquerons jamais de lui
rendre cette justice qwe si ses inicnlioss sont
générale meut mauvaises à l'endroit de la
République, quelquefois le» résultats sont

s meilleurs et trompent ses espérances.
Cette Assemblée a reçu du ciel ce rare et

i précieux privilège de faire le bien malgré
die, sans le savoir et sans le vouloir.

Elle est animée des sentiments monarel,-
tes les plus purs, sinon les plu» dé», .7 "'

et ce cuite du p,ssé chez quelqu^t?^
membres, semb«e être du domaine del. *?
deetne plus encore que de I» p0|,ti 1Up . H

grâce aux grands hommes d'Eut de la n>
le pays qui les a vus à l'œuvre depuis ?'
ans est a jamais dégoû.é de la mol!?
et de son personne], - prmier ̂ J S

L Assemblée n'a pas voulu se d.«io,ii
et ce sera un titre pour chacun de se, m '
bres à n'être ras réélu, — ft le deux

Elle a fait une loi de décentralisa,

usage des amis de M. 1, duc de La R
foucauld Bisacc.a, et ce sont les répubU
qui se sont emparé» de cette ctade|te ,; '
gneusement construite pour arrêter l'h»ï
révolutionnaire, - et de trois m

Enfin, ne dirait o*. pas que'l. destinai
ectie Assemblée est de se jeter à l'eau Co

m
Gribouille, de p ur de se mouiller!

tX?
 a renverjé M-Thie» Î q«V««iJ

Certes .aujourd'hui les monarchie,
sont dansi la juM.tinn ; ils mlt:nt j, «•

quels à leurs fené rcs et des diihyr»m£
poiasarlf dans eurs j nirnaux; on f,i, l
tourne- s de préfet, e, l'on 8e gorge d'amb,
sades; M. de BeleaaH b<ùle descier^M
bte Vicge ; les méchant» ne tremhl r,t J

tmii les bons se rassurent; U Patrie t'en
POU t comme une rose au »oleil hv.nt-1
Pays fait le moulinet avec son gourdJ
Y Univers bran-lit s.oo goup.llon ; l'Union se'
pâni.-, et I» vieille Gazelle de Janicot madei!
violi lt js à son corsi t.

La Monarchie coule à pleins bords.
Celte unanimité dans la haine, cette récoa.

cilistiou touchante de tous les gr«n |» partjj
ronservateurs qui honoent la France, cette

union dis bonapartiste et des rovalisiti,
lont cela serait à mourir de rire si ce sfi«c
tacle ne faisait un peu hausser les épaulesde
pitié !

Mais ce premier moment d'ivresse paesé,
ou vu se r< trouver nez à nez pour partager
le gàteou, ce qui ne manquera pas d'être
embarrassant.

On s'apercevra alors qu'on est en Répij.
blique comme devant et que i'oane peut pu
en «O'tir.

Il faut ajouter que cette révo'uîion parle-
mentaire mnnque d'émotions. Pas d'insur-i
reetian, pas le moindre mouvement dans U |
rue, pas de p'étexte pour sévir contre leti
« ennemis éternels » de la sooéié. A peine
quelques poursuites de journsui sur lesquels
on se rattrape , maigre régtl pour ungoa-
vemement de combat qui debutP.

Et M. le duc de Broglie est né sous une
mauvaise é>ei!e p< ur en être réduit, à cet
égard, à qmlqups vieille» phrases banale»
qui n'ont plus cours même dans les classet
de rhétori jue.

Aussi, dans toute cet'e cuisine parlemen-
taire nous voyons b en le* monarchiste», nom
na voyon» pas la monarchie. Tant que le ciel
et le baren ChaurarH ne nous auront pas
gratifié d'un joli peiii R-y en chair et en M,
qui marche tout seul, qui ait une couronne

auprès de ma bourrade qui a rJéterminé" sa cbûte.

Pierrot. — Ah parbleu, voilà du joli. — Cas •

sarjdr8 qui avec ses bra» débiles s'imagina...— Pau-

vre vieux, va I

Cassandre. — Et tei tu penses qu'un mauvais

Coup da pied...

Arlequin. — Tocs voyez bien, messieurs, que

non stulcroc-en-jambe... Allons, qu'en ma donne
la pins grosse part.

PterroJ. — Arlequip, tn veux rire. — Je sou

tien» que mon coup ae pied était supérieur.— Donc

à moi ce morceau.

Cassandre. — Quoi, il me resterait cette Ii-

ih»ite penr la poustéa formidable Jamais je se

conseutini I R»rptu-x vous bien que sms moi,

Folichicelle ferait eicore le mtître de cette iâus-
serie...

Pu» rot. — Qne sans moi il te roulerait la fè'.a
dan- la farine, pau«re Cassandre)

Arliqum. — Qae uns moi il t'accablerait de
eoppsée trique», icforinné, Pbrrtt I

P>'trro< — V* donc, mauvais P<illacsel

Casandre. — C»ehi i--vou», tn.-tes pantins I

f Arlequin. — Arrête toi da braire, — bar-

bon ridicule... Heie, qu'ai- je tn'eadu?

Pierrot. — Oa dirait un riciBeatnt.

Arhquin. — Cela ressemble a la -oix do Po'i-

ehinelle.

Cassandre. — L) vieux inaid est bien capa-

ble de nous épier...

% Arlequin. — El de rire da nos"disput«s Ne lui j

dcLDcus p»s, an moins, ctlte sttisfiCiicn, — et ]
v'ichcns de nous entendra.

Pierrot. — Il y a un moyen. Au liau de mesu-

rer les pails, cUMtùsons ehacnnno» m<rce»ux de

prédilection. Probalkment BOS gtûsne seiencon.

trerout i»as, et mat e mo da sera content.

Arlequin. — Entendu. Moi, je prendrai da

l'intérieur, — j'aime assez l'intérieur.

Pierrot. — Je ne crains pas non plus l'in-

térieur.

Cassandre. — Je ne déteste ra? le moins da

moule l'in'érieur.

Arlequin. — Ainsi, je prtnlrti l'intérieur, avec

un peu de croûte.

Cassandre. — Moi, l'intérieur avec beaucoup

de croûte.

Pierrot. — Moi, l'intérieur aveo énormément

de mute.

Arlequin. — Mais, mes amis, ce n'est pas pos-

sible, ei nous ne pouvons tous les trois prendre

l'm'ériear.

Vierrot. — C'est ce que je me disais. Aussi,

pour toûî concilier, je vou- propose ca petit arran-

gement : je prendrii l'intérieur et la é lue.

Cassandre. — Dans ce cas, je me ros tenterai

de la croûe et de 1 in érienr.

Arlequin. — A.«*ez badiné, mes msitres. Pen-

dant ce i»in,;s, la faim me reng^ les eutrjillss Ea-

core quelques minuter, et j« ne réponds ila* de

rien. Devant BO lis goit'rerie nu-nelle, — il n'e?|

qa'on mojen de clore tous ces débats. Tirons «u

sort I
Pierrot. — Parfait, à pi?e ou fice. Vcilà un

g-os sou. Aitentioa, je jotia ta .'air,.. Faoel —

J'ai gagné

Arlequin. — Voycn?, voyons. Comment, un j

I ?oo à deux, ié.es! tu oses te permettre, — scé-
I lératt...

Pt«rro<. — Pardon 1 je me trompe de poche.

| En voici un autre. Vous y êtes*... Pilai... Ea-

I eore gagné I

Cassandre ramasant le sou. — Deux revers

I et p*s dst lac I C'ast une Uich«rie iodigae...

Arlequin — Non, HOD, pas de ces jeux là. A j

1 la CJOIKJ lrt;he, t'est moiiss tromp«ir.

Pterroi. — Va pour la courte bû he.

Arlequin. — Voilà les trois pailles. Tirez I —

1 B.n. j'ai gtgné...

1 Pi'erreL — G'gaé, mauvais drôle, tu en f.vais

1 une 'au- ti mttehe I

Cassandre. — Allons, je vois bien qu'il faut

I en revenir à ma veille loyauté. Nos trois noms

dans mon chsp#an et le prunier qui fort... Vous

avez bien seccué. Prends, Ailequin, je m'en rap-

porta.

Arleqw'n. — Cas'aadre.

Cansandre. — Ah ! vous voyez, c'est moi !

Pie rot. — Ei les daux auttesî C«ss»alre,

Casjfnire .. le vieux retors 1 les trois papiers
étaient en .«oa nom...

Arlequin. — Puisque c'est comme ç» ! à la
fer.d da piigset...

Pterrof — Et à tire-cheveux I

Arleqwn. — Vlan t

Vierrot. — Hoà I men œ 11 — Attripe I

Ailequin. - Cul, rroa t,ez 1 - Accrocha!

Cassandre. — Miséricorde, ma parruqu* 1

i Pwr/ot. — Qui vient par ici?

| Arlequin — Ccloab'nel la maîtresse da le-

| gis... An I nous ne sommes pas frais...

| Colombine. — Quoi, malheuï^px, me mil»

I ma maison dans cet eut. . Mes meubles cassés,

| osas glaces brisées, ma vaisselle es pièces...

I risrrof. — Ce'ooabine, mou amour, «'•*
I Arlajuiu qui voulait tout le gâteau da Polichi-

nelle.
Arlequin- — Cçlorabine, mon rœrr, c'est

Pierrot qui voulait dévorer la ercû.a et fiai*

i ri*ur.

\ distendre. — Colsmhin», mon astre, c'SJ'

Arlequin et Pierrot qui voulaient manger i'i"4'

; rieur et la cnûte.
Colombine. — Est- ce une raison pour mettre

sans dessus dessous, la chambre d'us» pauvre R-w

| qui ne demanda qu'à vivre an paix ? Oii wW

I cher, mais-tenant, où m'asseoir seulement...

Arlequin. — Colombina, je t offre m» a>i!011

| decaaij»<iga<i I
i P.«rroL — Colombine, je t'offre mon app«'

t teiueat de ville !
Cassandre. — Colombo, mon fauteuil M

tend les feras I
Colombine. — Grand merci ! j'aime oie»

mourir sur la paille qas d'appai tenir à l'o«

vous.

 ,:
Nons aoprenons qu'un Tir a*-*. pi ^c^li

vient d'être o-ganise pour le SiHEDl 2i JU,
1
'

au Grand Camp , sous le patroa^e de i*
j ciété desCouises.
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d'or et un manteau d'hermine avec un nir
bêia comme dans le» images d'Epinal, nous
croirons que la iéaction n'en a pas fini avec
la République.

Us se sont flatté» d'avoir renversé la Ré
publique en renversant M. Thiers. L'avenir
nous <1ira s'ils ne se sont pas mis le doigt
dans l'œil, et si le succès de la coaliiion ne
tournera pas contre ceux-mèmes qui l'ont

organisée.
Mai», n'est ce pas une chose étrangement

flatteuse pour la République,que de voir une
révolution complète se produire dans le gou-
vernement, sans troubles profonds et sans
coups de fusil; spectacle dont aucune mo-
narchie ne nous avait donné l'exemple depuis

pies de cent ans?
C'est pourquoi, notre premier devoir est

de r< mercier le due de Broglie d'avoir abaissé
Sa Gran leur à faire fonctionner noire modeste
République: s'il l'a fait, c'est bien malgré
lui. Mais enfin, en suivant l'exemple qu'il
nous a donné, demain, s'il plaît à Dieu et
aux électeurs, nows pourrons avoir la Ré-
publique du boa sens rtmp'acer la Répu-
blique * éncrgiquement tt résolument con-

s<reatrice. »

Ces deux adverbes joints font admirablement.

MOUVEMENT PRÉFECTORAL

PréfV.t du Rhône, — M. Ducros!
Pas un mot , — le moindre commentaire dé-

florerait l'expression de notre jo;e.

^giâtsisMrxHHBtaisnas^^

L'ORDRE MORAL

Un procureur général de Louis Philippe,
— il s'appelait Hébert, peut être vit il en-
core, — dans un réquisitoire demeuré ÎA
menx, inventa en criminalité, la complicité
murale.

Depuis, nous avons eu, en instruction pu
blique l'obligation morale, découverte par M.
Ernoui, le même qui occupe, en ce moment,
le ministère de la jusiiee.

Et nous v- ici, ers politique, condamnés an
régime de {'ordre moral, — de Broglie inve-
rtit.

Par conséquent, de toutes parts, la morale
déborde en paroles, et si las masses ne s»
moral. sent pas, au gré de ces messieurs,
e'»;? qu'elles y mutront de la mauvaise vo-
lonté.

Il est fâcheux seulement qu'à toutes ces
belles inventions de complicité morale, d'o-
bligation morale, et surtout, d'ordre moral,
—- les auteurs n'aient pas joint une défini-
tion, une glose qui permit de compren-
dre ces belles expressions, d'en pénétrer la
signification réelle, el de distinguer l'ordre
qui est moral rie l'ordre qui D« l'est pas.

Grammaticalement « ordre moral » est
opposé à « ordre matériel » j'entends bi«n.

L'ordre matériel, rien n'est plus facile à
décrire :

Vous faites tapage dans la rue, un gen-
darme vous prend au collet et vous emmèue
au poste voisin, — voilà IVrdre matériel,
tout le monde comprend ça.

Î Mais l'ordre moral?
i L'ordre moral consiste, por opposition, à

faire cesser le troub'e qui se maniftste, non
t dans les actes physiques , mais dans l'intelli-

gence et les idées.
C'est bien cela n'est-ce pas?

t Seulement <ù trouver le gendarme? Quel
agent de police a38iz avisé, arr-ez pénétrant,
pourra vous dire : ee monsieur fa t du bruit
dans son cerveau, il trouble l'ordre worai?

Ce gendarme, ce policier n'eiisient pas ;
M* «intentai peu que, pour fuire respecter
lordre moral, d'invention recense, le nou-

3 veau gouvernement n'a encore découvert
i d autre agent, que le vulgaire Pandore en

hic ri e et en b ittes fonça , chargé de
' arrestation d» s gtedins;

j I'- existent si peu, ers gardiens de l'ordre
moral, qu». les fonctionnaires a> xqueis vous
lûitss- z cette qm auoit indiscrète : — Cnm-
unut al-'ez vous faire léguer l'ordre moral?

Q-'e ces fonctionnaires vous répondent in-
5 vatiablement :

~- Lamrault a cent mille hommes à
Paris, et Bourbbkt trente mille baïonnettes

t a Lyon :

. Monsirueux contre sens qui prélend assu-
lf_"ir et sonmetire l'ordre moral à la Lrce
Physique tt matérielle ;

iliogian. thsu de qui arrive à cette eon-
•tquenee burlesque, qu'on peut mettre la
"toi-» sur une conscience tomme sur un
col3et d'iibbu.

Certes, l'ordre moral n'est pas d'hier, ni \

l
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! d'aujourd'hui ; il était au monde avant que
j le duc de Brog'ie ne fût nommé vices préside-ut
f du conseil des minisires; il existera alors
| que le même duc de Broglie sera retombé

dans l'obscurité qui lut est due.
Mais c j t ordre moral, dont la naissance |

remonte a la prem ère lueur d'intelligence
qui a illuminé le cerveau de l'homme, au
premier éveil de sa conscience, cet ordre
moral ré.-id • dans une région inaccessible
aux gendarmes et aux baïonnette» ;

Cet ordre moral réside surtout à des mil-
lion» de lieues de la politique, quand cette
politique est faite de compétitions, d'ambi-
tion et d 'intrigue -s:

Car, dans ces conditions, l'ordre moral
devient le serviteur et l'agent de propagande
du parti qui dé. ire arriver au pau'oir, et
prend autant de firmes, de dénominations et
r'e figures qu'il y a d'intrigants et d'ambi-
tieux :

L'ordre moral pour M. Rouher, — c'est
avoir des convictions bonapartistes ;

L'ordre moral i^our le duc d'Aumale, —
c'est penser que l'orléaniama est le meilleur
des «ouvr rnement».;

L'ordre moral pour le baron Chaurand,
c'e-t adorer I* pape, se prost«rner devant le
syllnbus et demander le retour d'Henri V.

Q tant au véritable ordre moral, qui n'es»
ni bonapartiste, ni orléaniste, ni lég liaaiste,
ni clérie»! , — celui là ne dépend ni de
Ladroirault, ni de Ducrot, ni d'Espivent;

Celui là ne résuit* ei ne peut résilier que
d'une harmonie souveraine enir<- les drois et
les devoirs de l'homme, que de l'observation
et du respret des lois immuables d« vérité tt

I
de justice, dont la légalité ne nous donne
souvent qu'une image fon iocomp !ète.

Est il possible d'afeiodre à cet idéal ?
D une fsç- n absolue, — non , — car,

malheureusement, les hommes ne sont pas
des anges, — mais <m p<*ui en approcher.

Et la première condit.on pour cela, est de
ne point lui tourner le dos, de n'eu point
preu ire le contre pied.

Li pr» m ère condition pour étab'ir le règne
de {'ordre moral, est de ne point présenter
s i oièine ie spectacle et l'exemple du dé-
sordre moral.

0 , éeotiiez ceci :
0 lésais a roté la mort de Bourbon ;
B«tur b<>n a chassé et exi'é Bmaparte ;
Bonaoate a banni Or éans et quelque peu

fusillé Bourbon. (Voir les fossés .Je Vin-
eetn*»).

Anjotir l'hui Bonaparte, Orléans, Bourbon,

i
 Bourbon Orléans., Bonaparte sVmbrai-senià
plein- s joues, se serrent à p'c nés mains,
font alliance non de leur* aminé*, mais d'une
hame cura «une, et marchent ensemale à la
conquête d'un pouvoir qu'ils se disputeront
ensuite, pour lequel ils recommenceront J
p^ui-étre à s« bannir, à se persécuter, ou ]

I même à se- fusiller.
Est ce là t)e l'orrire moral?
Non, ceites!
Alors, commencez par pratiquer vos ver- j

J tus, avant de tu-us les prêcher.

| LIS EXIGENCES BONAPARTISTES j

Est-ce vrai ? Nous ne vouions pas le croire. — |

j Oinout a'suta que les bona cartistes aujourd'hui S
[ toet-ptdssaitsaux elï^ires

Non contents d'avoir éliminé le duc d'Andiff.et- j

\ Pasqnier dn ministère ;

i Non contents d'a*oir dégoté M. de Kératry («n-

| netai intima de M. Ronher), da la préfecture du j

' Rbône;
Non conteati d'avoir placé M. Magre sux fin»n ]

! ces (pas trop lêtse»), et Ai. Pierroi Deseillijrny su ;
! commerça;

Réclament encoira comme prix de leur proîecf'on : j

La préfecture de fo'ice,— comme c'est natore I ;

Uae ordoanarice da noc-lieu en faveur de B*za ne, ]

; et son élévation au posta de gon vertu ur de l'Ai- ;

; géïie; -

La ifBt/éo d? C<nr» Pearl ;

Le reneuvellemant du meuble da salon de Je- '
: i6;me Davji;

| Uo* pension raisonnable an profit des enfants de

; Marguerite rWl*og*r : — services rendus à l'fctat;

Et l'érection iaamédiaîe de la staïuo V<ï se à

! Ljoa.
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UNE RÉFORME
—i i

Le premier devoir d'un geu'rern<jmfrt nouveau I
I est de -:aser dans les ambassades, le* p'éfeit rej, 
: sous-pré'eetuies- et parquets, dans tor^i ^es f n?- ,'
; lions ees-enti bernent amovibles, sas cie&iaie., ie% .
< amis tt les amis de ses astis.

| Une fois cette tgrésble besogne accomplis, — à '
| laquelle nul ne faillit, — on procèle au change
j ment de nom de* rues et des plac+s.

Nous comptons bien que le gouTer_em'nt da
I 84 mai sera è Ct-.t égard a la bailleur de sa mission,
! et que son représentant à Lyon ne tardera guère à
| s'aequitter de celte lâche.

Si no? indications avaient quelques çbancas
d'èire reçae-t et? bonne part, nous serions heureux
de lui soumettre len propositions suivantes:

La rue du Vieil renversé prendra le nom de rue
Thieri".

Li me da Lyon recouvrera son nom de rue Im-
périale.

Le quai de la Vêeheri» celui de qnai d'Orléans.
Le rjuai St Antoine qui fusionna avec le quai

d'O'léans, s'appellera qoai Heari V.
La mi des Deut-Maisons sera intitulée : rue

d'une st-nle B9*l-*on, — la Maison de Fnnce.
Celle des Deux Cousins, — rue Cnambord et

d'Arjinale.
La pace de la Bourse, — place Magna.
La rae du Palais d Justice, — rue Ernoul.
L» ru» des ÏVots-Pterres prendra le nom de rue

Dow-Pierre.
La p;;«_« Belltcour étant la plus grande et 1*

pl-i-i l»rge, recevr» l« nom de : place Subit.
S; Kuuicence Mgr Cha irsnd succédera à Gari-

ba'di pou- Ptx rue Sta-Elis*beih.
0 i choisira UB« de? rues de l'intérieur, la rue

Grôlèe pare*e-o»le, pour la mettre sous t» patro-
naga de M B-n'é.

La ru« de {Enfance prendra le nom de rueBa-
no-st d'Azy.

La ru« des Auges celui de rue des députés des
Ré «rvoirs

La rua du Chapeau Rouge s'appellera rus Du
panloup.

La rue Grognard, nie ChaBgarnier.
Enfin la rue X Enfer r'iotitulera désormais rue

de la flpubuqu», «fia de «aontrerau» pipulations
qae l'sntar et ia République sont unesealeetinême
choe, et qu* Us supp i ;es de l'unâ u'ont d'égaut
que les supplices da l'antre.

Les Bienfaits de Tordre moral

Nous avons appris avec une satisfaetion qçe
que nnus avons une peins iaouf« à dissimtiier
et do-i la p ofon teur n'a dVg.iîe que celle des
vues de S E. le duc de B oghe , que le nommé
Ordre Moral , depuis si longtemps recherché ,
vi*mt enfin de débarquer à Paris, il y a quelques
jouri.

De* le 2b mai, ce personnage important
ava t fait retenir des appartements au G/aud-
Hô'el pour lui et sa *uite.

D'après les bruits que nous avons recueillis
dans les colonnes des iournanx « réso urnent
con-servateors , < le nommé Ord'e Moral sa ca-
chait eu p ovnce sous un t-om d'emprunt, et
évitait de paraître en public à la suite du grave
ac ideut surveau à. monsieur le Pacte de Bor-
deaux.

U paraîtrait même que le célèbre Ordre Mo-
ral, craignant toujours d'être recoen i , s'était
décile à quitter la France le lendemain des
élections du 27 avrd. Les personnes générale-
ment b en informées assurent qu'il s'é'ait rendu
à i'tîx.iosiiiou de Vienie, où son voyage n'a
malheureusement pas iiifli pour détourner la
crise financière CB Autriche.

Il n'a fal u rien moins que. la formaifon du
nouveau cabinet de Versailles, la présence au
ministère de MM. Ba-hie et Beulé, et le sacri-
fice d* quelques douz-ines de p éfets pour per-
suader au nommé Or lr- M .irai que sa vie n'é-
tait p u< «n danger dat,s nttre pays et h rassu-
rer ^r l'avenir.

L'arrivée de cet illustre citoyen était d'autant
: plus attendue et e.«pèree que nul n'ignore les

bienfaits que s t v^uue si tardive, hélas 1 a pro-
sures, p'oiiue et procurera parmi nou e.

A pe.re était il déset ndu au G aud-IIotel que
tout » irmiK'diatemetitcriaugé de face en France.

Enumérer laséri-i des lelicités, égrener le
chapelet ries h mhetirs dont nous sommes déjà
redevab'es au gouvernement du 24 ma 1, qui a
su ramei er si promptemeot son ami Ordre Mo-
ral, est une tàthe »u-d>ssus ne nos forc^s.

L taut i-éce-sairemeot mus berner à eu indi-
quer sommairement quelques uns.

Depuh «imauche dernier, pir exemple, nous
sommes vrauiimt favorisés d une température
exceptiounelle et telle qu'on ne saisirait la sou-
haiter plus agréable. Une club or douce, des
vei ts leropéres régnent sur nos dépirtemeuts.
0:i n'a sig> a'é aucun ora^e sur nos côtes ni
dans i intérieur dts terres.

Si que'ques pluies ou quelques giboulées
sont ver, IHS teruir t'aïur dis cir-ux, cela tieot
évidemment à ce, que i'épuration des personnels
administratif et judiciaire n'est point complète-
ment termnéc

tucore quelques sous-préfets dégommés, et
tout ira "pour le rmaux en ha- 1.

La tene a <btet.u sa part de bienfaits. Les
réro.tes s'aunonce-ut comme devant dépa»ser
celles de* meilleures nnnees. Les vignes, qu:
a-'ii»-iit souffert den (çeléeS daviP, soot pm-s
bel e< que jamais; LVïhum, qu,- l'éiacliou Ba-
rodei avHii paru rêve lier, a remis JOU appuri-
tion à des époques rculéts.

De tous côtés ou bâtit de* grenbrs pour en-
tasser les bies et il ) aura du foin pour tout ie
monde. D«ns ceitaii es coitré^s, où le drainage
<s$ pratiqué, les i raines se «ont insia..iané-
mua dra.oées toutes seules dimanche denier.

La citotte donne les pus belles espérances.1 I

I Nous n'in'Herons pas sur la prospéiité fa-
bu euse du commerce et de l'industrie depuis
huit jour*.

Les feuil'c publiques ne rapportent que des
traits eie pn.b té et de dévouement.

Jusqu'aux bêles qui évitent de troubler l'Or-
dre Morù, — lescheviux ne s'emport. nt plus,
et un chien qui se supposait enragé est a'Ié de
lui-même se précipiter dans une rivière où il a
trouvé la mort.

P.-L.-M., non content d'avoir rétabli le traia
rapide, a renoncé pour toujours aux déraille-
ments.

Enfin , — ce dernier trait prouvera jusqu'où
voui les heureuses réforme» accomplies par
l'inestimable gouvernement dont la main pa-
ternelle se fait sentir, — quelques j mroaux
convaincus de leurs méchants procédés et
repentants de leurs erreurs, sont ailés prier

les parquets de M. Ernoul de vouloir bien les
poursuivre et les condamner. — Oa a acuédé à
ieur demande. H. P.

i». s. — UQ seul cas de mort subite* a été si-
gnalé en France depuis le m mai. Un électeur
est tombé raide en songeant à In -omme de bien-
faits dont mus ailous è.re comblés, — le bon-
heur l'a éiotffft.
niïr.rw-riii>itwiii,iiiii«MB8»ac»<e«WBWWwa»iMBaaMMPMl

ilihÂTRBS
Grantl-ThéAirc. — Les représentations do

la troupe itahenne sont toajours assez suivies el les
recettes aussi iructueuses que le permet la tempé-
rature actuelle.

Cependant, quoique le public semble avoir pris
g"ùt aux siirécs de la compagnie Desalazar, nous
sommes convaincus qu'elles atlircraieat une af«
flue ce plus considérable si, se conformant à son
programme-affiche, la direction apportait un» plus
grande variété à ses spectacles.

On avait promis, — ces affiche» sont si trom-
peuses, — une rtulr, représentation de chaque ou-
vrage. Or, H TrutuUre. h Barbitre et L-nreiia ont
été joués deux fois déji. S'il en est ainsi de quel-
ques autres, les opéras annoncés courent fort le
risque de rester à l'élat -le promesse.

Assurément, la direction connaît mieux que nous
ses intérêts et les avis de la critique sont rarement
pris en considération; mais il n'est pas douteux
pour nous, qu'en donnant «urtout rfes ouvrages peu
connus en France, ou ne faisant pas partie du ré-
pertoire classique, tels i|ue : Poliuto, le Ballo, Don
rasqii'ile, Crispine, etc., la direction y trouverait
son avantage, «1 le public plus d'a»rément.

/( Barbitre a servi de débats i deux nouveaux Su-
jets : Mlle Ada de Mo) a et M. Solo.

Olui-ci a conquis, d'emblée, les suffrages. Son
organe franc, sonore et juste, son jeu bouffe sans
trivialité, son excellente méthode ont sa donner à
Bartolo le n lief et l'importance qu'il a réellement
d.us le chef-d'œuvre de Rossini. Nous ne sommes
guère, ou plutôt pas du tout habitués à voir tenir
ec personnage d'une façon aus-ii complète.

Par contre, nous avons souvet.t, — la saison der-
nière, par exemple, — entendu une Rosina supé-
rieure à M 1Ie de Moya. Non que celle prima-donna
soit dépourvue de mérite; mais, grAce à une' mau-
vaise émi-sion du son, le timbre de sa voix n'a ni
charme, ni moelleux; ses vocalises manquent essen-
tiellement de légèreté et de netteté; en outre, M"*
de M ya paraît beaucoup trop convaincue de son
petit lalent.

M. Siro/zi qui, lui, possède roix et talent, est un
Figai-i en dehors de la tradition -. le rôle exige des
allures plus dégagées, un jeu moins lourd tt plus

vif.
Suffisant comme troisième basse, M. Vairo s'est

montré très-mfé;ieur dar.s le personnage de don
Basilio à tous les a tistes qnc no is avons connus
ici.

Quanta M. Carrion, le ténor universel, il repré-
sente malaisément au physique, le fringant, l'amoU-
î eux Alniavrva • mais sa connaissance approfondie du
métier de chanteur, son hnbilclé à escamoter la note
récalcitrante, l'art avec liquel il dissimule les ac-
crocs et les trous d'une vois qui s'éteint, arrivent à
él> ouir le publie et i provo.per des applaudis-
sements qu'on ne lui marc h tnde pas.

Un mot d'éloge en passant i M"* Vairo, qui a
gei.timent chanté les couplets de Berla au i' acte,
conplets sacrifies dans la parlilion française du
Barbier, par l.t simple raison que ce rôle — Mar-
celine, — est toujours tenu che -. nous par des duè-
gnes auxquelles il ne reste plus la moindre note dans
le go>ier.

Mardi, Luerezia Borgia, avec MMmes Montesini
et Carracciolo.

Si l'ampleur de l'organe de M"" Carraceiolo éga-
lait l'ampleur de sa personne, si sa voix juste, éten-
due et d'un timhre sympathique était moins pâteuse
et portait mieux, sans nul doute cette artiste serait
un contralto di piimo carlello, car elle possède la
méihode et le style. Malheureusement, grâce aux
défauts naturels ci-de'sus, son morceau capital, le
brindisi, n'a point produit l'effet voulu et attendu.

De Mile Montesini, une débutante, on ne saurait
dire ni grand bien, ni giand mal, Cosnme comé-
dienne, elle a tout à apprendre et même davan-
tage ; comme chanteuse, ell> est loin d'être achevée.
Pour le moment, il faut constater na b'nne vol nté et
ses efforts Douée d'une voix suffisante, mais qui a
beoin d'être travaillée, Mlle Montesini sera, peut-
être, un talent dans l'avenir.

M. Carrion a admirablement rendu son aîr du 4'
acte, q.ii lui a valu des bravos nombreux et parfaite-
ment justifiés.

Enfin, les ensembles, les chœurs et l'orchestre di-
rigés, enlevés par M. Aguirre, n'ont près |ue rien
laissé i déiiree. C'est tout bonnement un mirarle,
dont le mérite et la gloire reviennent à M, Aguirre.
n'en dé|d use i certain.» amis de M Mangin,qui
plus 7.t-lcs qu'adroits nous écrivent des lettres dlnju.
res, parce que nous ne snvous | as apprécier à sa véri-
table valeur le taleut du directeur actuel de, concerts
de Bellecour. f

G- LARIIBIfT.

Pour tous les articles non signés
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La Mascarade

3BTJLE MAISON À LYON

CORSETS PLASTIQUES
Elégance, souplesse

85, rue de l'Hôtel-de-Fille, au premier

Par suite de l'antipathie que l'on éprouve pour les
purgatifs, beansoup de personnes ne peuvent se ré-
signer à en faire usage. Avec les DRAGÉES toni-
purgatives ORIENTALES n« 1 (boîte 2 fr. 2îS), tout

incenvéWut disparaît, comme Fattestcnt'iM nom-
breuses lettrei d-î félicitations insérées dan» la bro-
chure qui accompagne rhaque boite. Le n* 2 de ces
Dragées (la botti S fi.), est un remède sérieui con-
tre la goutte et le rhumatisme.

Pharmaciens-Dépositaires: L*on, S.mon, pi. Lé-
viste. Grenoble, Martel. St-Elienne, .lacob. Valence,
Daruty. Chalon, Miédan. Dijon, Romans. Privas,
Sabatier. Bourg, Page. Et dans toutes les pharmac.

Dépôt général, phaiin. Dubuis, a St-Symphorien-
d'Ozon (Isère). (Envoi poste franco).

MAISON D'ACCOUCHEMENT

(soins) M
me

 DUPORT (dhcrétto**
Tient des Pensionnaires

Lyon, 31, r*« Centrale, 31, (Ecrire franco)

LA POUDRE TACHET .*. i. »e.ne„r.
pondre peur la destruction des inscetes.

15. fiitl-KX, successeur, rue Bugeand, 28, i Lyon

Sw vend partout.

, -sa»

.A. "Vendre
Une jolie Jument alezane

à deux fins, de selle et de trait

S'adresser à l'Agence générale de publicité

14, rue Confort, 1-4


